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Fiche d’identité de l’auteur


Victor Hugo


Nom : Victor Marie Hugo.


Naissance : 26 février 1802 à Besançon (Franche-Comté).


Famille : père : le colonel Léopold Hugo, militaire de carrière. Mère : Sophie Trébuchet, issue de la bourgeoisie royaliste vendéenne. Deux frères : Abel, né en 1798, et Eugène, né en 1800.


Formation : séjour au collège des Nobles à Madrid en 1811. De retour à Paris, scolarité à la pension Cordier et cours au lycée Louis-le-Grand. Plusieurs récompenses scolaires, dont un prix d’encouragement de l’Académie française.


Début de carrière : Irtamène, tragédie composée à quatorze ans. Le Conservateur littéraire, revue politique lancée en 1819 avec ses frères. Bug-Jargal (1820), roman historique consacré à la révolte des esclaves noirs de Saint-Domingue en 1791.


Premiers succès : prix de l’académie de Jeux floraux de Toulouse en 1820 pour une ode royaliste, recueils de poésie de jeunesse récompensés par le roi.


Évolution de la carrière littéraire : drames historiques novateurs (Cromwell, Hernani) : Hugo devient le chef de file du romantisme. Romans populaires à succès : Notre-Dame de Paris, Les Misérables, Quatrevingt-treize. Nombreux recueils de poésie (Les Contemplations, La Légende des siècles) dans des registres variés, de l’épopée à la méditation mystique. Parallèlement, fort engagement politique en faveur de grandes causes (défense des pauvres, lutte contre la peine de mort, valeurs républicaines) qui font de l’écrivain un personnage public essentiel de son siècle.


Mort : 22 mai 1885 à Paris. Funérailles nationales et inhumation au Panthéon.




Repères chronologiques
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Fiche d’identité de l’œuvre


Le Dernier Jour d’un condamné


Genre : roman.


Auteur : Victor Hu

go, XIXe siècle.


Registres : tragique, comique, dramatique, polémique.


Objets d’étude : le narratif ; l’argumentation : convaincre, persuader, délibérer ; le roman ; le romantisme.


Structure : quarante-neuf brefs chapitres suivis du fac-similé d’une chanson de bagnard. L’édition définitive du roman comporte une longue préface argumentative contre la peine de mort et une comédie satirique en une scène intitulée Une comédie à propos d’une tragédie.


Forme : récit de fiction à la première personne.


Sujet : un condamné à mort médite sur sa vie et son sort durant ses dernières semaines. Le lecteur l’accompagne dans ses rêves et ses souvenirs, dans ses peurs et ses derniers espoirs. Il partage avec lui toutes les étapes qui mènent à la guillotine : emprisonnement, transfert à Paris, rencontre avec un prêtre, visite de sa fille, ultime nuit et ultime toilette, jusqu’au départ pour l’échafaud.


Lectures de l’œuvre : Victor Hugo reviendra sur le sujet en 1834 dans un autre bref roman, Claude Gueux, et évoquera également le thème de la prison dans Les Misérables. L’œuvre est restée célèbre pour le rôle considérable qu’elle a joué dans l’histoire du combat contre la peine de mort.


On retrouvera dans L’Étranger d’Albert Camus (1942) à la fois le thème et la technique narrative du roman de Hugo (récit à la première personne).




L’œuvre dans son siècle


Victor Hugo dans les années 1820 : un jeune écrivain à succès


À LA PARUTION EN 1829 du Dernier Jour d’un condamné, Victor Hugo est un auteur célèbre : ses poésies de jeunesse ont reçu la reconnaissance officielle du roi, et il a obtenu en 1825 la Légion d’honneur. Surtout, ses premières œuvres ont fait de lui le chef de file du romantisme naissant. Du côté du roman, il a renouvelé le genre du roman d’aventures avec Han d’Islande (1823), inspiré de Walter Scott. Du côté de la poésie, le recueil des Orientales (1829) a fait résonner un lyrisme tout à fait original par son mélange d’exotisme oriental et de mélancolie. Du côté du théâtre, la Préface de Cromwell (1827), sa pièce historique, est apparue comme un véritable manifeste du drame romantique, c’est-à-dire à la fois l’œuvre fondatrice et la théorie de ce mouvement littéraire.


UN CERCLE D’AMIS ARTISTES comme Delacroix, Nerval, Théophile Gautier ou encore Balzac se rassemble peu à peu autour d’Hugo : le « Cénacle » (qui deviendra à partir de 1827 le « Nouveau Cénacle »). Se réunissant régulièrement dans l’appartement de l’écrivain, rue Notre-Dame-des-Champs, la jeune génération romantique partage ses idéaux esthétiques : le goût des passions violentes et extrêmes, l’intérêt pour les tourments et les rêves qui font la vie intérieure des êtres, la volonté de renouveler la littérature en rompant avec la tradition littéraire pour peindre la complexité de l’âme humaine et de l’histoire, la défense de la liberté absolue du créateur et l’exaltation du génie. Elle prendra son parti lors de la « bataille d’Hernani » (1830) en s’opposant aux conservateurs, tenants des thèmes et des règles théâtrales classiques, qui attaquèrent l’auteur avec une extrême violence à l’occasion de la première représentation de la pièce.


Les révolutions esthétiques du roman et leurs racines théâtrales


DANS UNE LARGE MESURE, Le Dernier Jour d’un condamné reprend les choix littéraires des premières œuvres théâtrales d’Hugo, choix qui ont paru révolutionnaires à son époque. On retrouve des obsessions communes comme la question du châtiment et de la mort, qui affleurent par exemple dans Marion de Lorme, pièce de théâtre dont la rédaction est contemporaine de celle du roman (dans Han d’Islande, l’écrivain avait déjà fait l’étonnement de ses lecteurs par la noirceur de ton de son récit). Comme les pièces d’Hugo, Le Dernier Jour d’un condamné manifeste aussi une extraordinaire audace dans le choix des situations (nul n’avait jamais osé avant lui imaginer les pensées d’un homme sur le point d’être exécuté), dans la forme romanesque (il n’existe aucun exemple de roman fait de très courts paragraphes avant celui-ci) et dans la mise en scène (la brutale interruption du récit au moment du départ du prisonnier et, surtout, l’absence totale d’information permettant de comprendre l’histoire du personnage principal ont stupéfié les premiers lecteurs).


EN S’INSPIRANT de l’œuvre de Shakespeare, qu’Hugo oppose à la tradition classique française, la Préface de Cromwell défend l’alliance de deux registres auparavant opposés : le sublime et le grotesque. Cette alliance conduit au mélange des genres de la comédie et de la tragédie – mélange que l’on retrouve dans Le Dernier Jour d’un condamné : on y voit alterner des épisodes comiques (la rencontre avec le « friauche », chapitre XXIII) et mélodramatiques (la dernière visite de la fille du condamné, chapitre XLIII). Enfin, la Préface de Cromwell plaide en faveur du réalisme historique, c’est-à-dire d’un témoignage de la vérité d’une époque ou d’un milieu, sans peur d’étonner voire de choquer son spectateur ou son lecteur.


LA PRÉFACE AJOUTÉE EN 1829, Une comédie à propos d’une tragédie, est une véritable « signature » (Myriam Roman) de l’école romantique. Le travail sur le jargon des prisonniers, la volonté de retranscrire au présent et à la première personne du singulier, sans effets de style, la parole orale d’un prisonnier, ou encore la peinture sans voile des dures réalités du bagne répondent à son programme de refus des conventions esthétiques et à son intérêt – nouveau – pour les réalités, parfois terribles, de l’histoire et de la société.


La préface du Dernier Jour d’un condamné et l’évolution politique de Hugo


JUSQUE DANS LES ANNÉES 1825-1830, Victor Hugo est proche du pouvoir royal, au point d’avoir fondé dans sa jeunesse une revue intitulée Le Conservateur littéraire et d’avoir été invité en 1825 au sacre de Charles X à Reims. Mais il s’en écarte peu à peu en se rapprochant de son père, général d’Empire et défenseur de Napoléon Ier, et en fréquentant le sculpteur républicain David d’Angers. En 1828, il se proclame « socialiste » en découvrant les injustices sociales de la Restauration. Néanmoins, il conservera une attitude ambiguë à l’égard de la monarchie jusqu’à son exil en 1851, et ne refusera jamais les honneurs officiels.


PARU ANONYMEMENT EN 1829, Le Dernier Jour d’un condamné constitue ainsi une première prise de distance à l’égard du pouvoir royal, puisque les milieux conservateurs sont à l’époque d’ardents défenseurs de la peine de mort et de la sévérité des peines. L’anonymat ne trompe personne, mais ce n’est qu’en 1832, après la chute de Charles X, que Victor Hugo rééditera le roman en le signant de son nom. Il y ajoute alors une préface qui évoque directement la question de la peine de mort comme un débat d’actualité.


DANS CETTE PRÉFACE, Victor Hugo insiste sur la dimension politique du problème. Au nom de l’héritage des penseurs libéraux des Lumières, il s’oppose aux partisans d’une peine de mort qui serait l’image de la justice divine. Il se fait en outre l’interprète du peuple à un moment d’incertitude politique, prenant implicitement position en faveur d’une monarchie constitutionnelle tout en dénonçant les injustices sociales et l’exploitation des enfants, qui conduisent au crime. Ce thème sera essentiel dans l’œuvre ultérieure de l’écrivain : par exemple, il emploie ici pour la première fois le terme de « misérables ».


Le monde criminel et carcéral : un sujet alors en vogue


SI VICTOR HUGO est le premier écrivain à donner toute sa dimension spirituelle et politique à la peine de mort envisagée depuis le point de vue d’un individu particulier, il s’inscrit dans une époque fascinée par le monde de la prison et le personnage du criminel. En effet, les évolutions qui ont bouleversé la structure de la société française depuis la Révolution ont conduit à l’émergence de « classes dangereuses », autrement dit de marginaux qui font peur à la société bourgeoise de la Restauration. Dans la littérature populaire, les Mémoires de Vidocq, voleur évadé du bagne et devenu policier, sont un véritable best-seller dont l’écrivain s’inspirera, comme de nombreux autres romanciers, dans Les Misérables. Dans les journaux, la question du crime et de son châtiment constitue le sujet de nombreux reportages et de débats entre les « philanthropes », qui veulent adoucir les conditions de détention, et ceux qui défendent, au contraire, le caractère exemplaire des peines, la nécessité de surveiller les milieux populaires et de punir de manière spectaculaire les coupables.


CE CONTEXTE fait du Dernier Jour d’un condamné un document en même temps qu’une pierre ajoutée à la construction du mythe littéraire du criminel, conçu à la fois comme la victime de la société et celui qui la remet en cause. Hugo analyse ainsi avec beaucoup de finesse la manière dont la pauvreté conduit à la délinquance, et la prison au désespoir et à la folie. Il dénonce les condamnations expéditives des procureurs généraux et la fausse compassion des prêtres à travers des tableaux précis – un travail de documentation rigoureux nourrit sa peinture du terrible pittoresque des prisons et de l’exécution. Mais il reprend aussi des éléments fantastiques traditionnellement attachés à l’univers carcéral : les serrures et les portes, les menottes et les fers, les cellules et l’échafaud hantent les cauchemars du narrateur en une véritable fantasmagorie. Pour la génération de la Restauration, qui se souvient des exécutions de la Terreur, comme pour Victor Hugo, qui a sans doute en mémoire l’arrestation et l’exécution politique de son parrain, le général Lahorie, le crime est ainsi un objet tant de méditation que de fascination.


La peine capitale, une question d’actualité


AU CŒUR DES DÉBATS des années 1830 se trouve la question centrale de la peine de mort, qui était une pratique courante dans toute l’Europe depuis le Moyen Âge, pour des crimes « capitaux » comme le meurtre, ou pour des motifs religieux. La volonté « abolitionniste » qui émerge alors trouve sa source dans les réflexions des philosophes des Lumières au XVIIIe siècle (en particulier celles de Montesquieu), auxquels Hugo rend d’ailleurs hommage dans sa préface. En 1791, le Code pénal français ordonne ainsi la suppression de la torture, mais maintient la peine de mort par décapitation (auparavant, les condamnés ordinaires étaient pendus). Durant la Révolution française, la guillotine est l’instrument avec lequel le roi Louis XVI et de nombreux nobles de l’Ancien Régime sont exécutés, mais elle sert aussi durant la Terreur (1793) à des condamnations politiques de révolutionnaires. La peine de mort est aussi couramment appliquée pendant la Restauration, par exemple pour l’exécution des quatre sergents de La Rochelle, dont le destin est évoqué au chapitre XI du roman.


L’EXÉCUTION est précédée, à cette époque, de l’« exposition » du condamné, transporté en charrette, le jeudi à quatre heures, du Palais de Justice à la place de Grève. En 1824 sont néanmoins introduites les « circonstances atténuantes », et les avocats des inculpés essayent alors d’obtenir la condamnation au bagne à perpétuité au lieu de la mort (c’est ce que fait l’avocat du narrateur du roman au chapitre II). De nombreuses voix commencent alors à émerger, avec celle d’Hugo, pour demander l’abolition de ce châtiment ou, du moins, sa limitation aux crimes les plus graves, en excluant les délits religieux et politiques. Ainsi, Guizot publie en 1822 un essai intitulé De la peine de mort en matière politique ; en 1828, un juriste progressiste, Charles Lucas, demande un débat de la Chambre sur le sujet, et, en 1830, Lamartine compose une ode intitulée Contre la peine de mort. La condamnation à mort pour motifs politiques sera finalement abolie au début de la révolution de 1848.




Lire l’œuvre aujourd’hui


La peine de mort : un débat encore brûlant


Malgré l’abolition de la peine de mort en France en 1981 par Robert Badinter après l’élection de François Mitterrand à la présidence de la République, le réquisitoire abolitionniste d’Hugo conserve son actualité. En effet, si l’ensemble des pays de l’Union européenne ont pris le même chemin que la France, à la Commission des droits de l’homme des Nations unies, une soixantaine de pays s’opposent encore aujourd’hui avec virulence à toute résolution qui interdirait le recours à la peine de mort à l’échelle mondiale. Trente-huit États américains pratiquent encore la peine capitale (en général sous la forme, présentée comme moins barbare, d’une injection indolore de poison), plusieurs centaines de condamnés étant exécutés chaque année. Tous les ans, le rapport de l’organisation Amnesty International fait la liste des avancées (ou parfois des reculs) en direction de la disparition finale et universelle de la peine de mort.


Plus généralement, la dénonciation hugolienne des lacunes de la justice et des procès expéditifs, comme son analyse des conditions de vie des prisonniers et des conséquences psychologiques de l’enfermement, n’a rien perdu de son actualité. La lutte pour le droit à un procès équitable et à des conditions de détention décentes s’oppose à la tentation, qui persiste dans les sociétés démocratiques modernes, d’emprisonner à perpétuité les criminels les plus dangereux ou d’oublier que tout séjour en prison est destiné à permettre une future réinsertion. Le bagne et la guillotine ont disparu, mais la surpopulation carcérale et les suicides de condamnés les ont remplacés. Nombreux sont donc les écrivains et autres artistes qui doivent encore aujourd’hui prendre la relève de Victor Hugo.


Un modèle original de roman engagé


Lire aujourd’hui Le Dernier Jour d’un condamné, c’est aussi découvrir un exemple exceptionnellement fort de littérature engagée, c’est-à-dire d’une littérature prenant à bras le corps les débats politiques et sociaux de son temps. Parce qu’il est avant tout romancier, Hugo préfère à un essai sur la peine de mort ou à un traité de philosophie politique la mise en scène concrète du problème et laisse au lecteur tout le travail de conclusion, même si la préface de 1832 – où l’auteur prend lui-même la parole – explicite clairement sa position.


La modernité de ce roman est alors d’essayer d’approcher au plus près de cette expérience indicible qu’est la confrontation d’un homme avec la mort. Pour cela, Hugo choisit la sobriété réaliste plutôt que l’emphase et l’hyperbole, la brutalité de l’argot des prisonniers plutôt que l’héroïsme romanesque, le document plutôt que les arguments théoriques. Il a ainsi le génie de préférer, à un reportage général sur les conditions d’incarcération et d’exécution à son époque, ou à l’analyse d’un cas célèbre, le récit à la première personne du cheminement tragique du condamné. D’abord, parce que notre méconnaissance des raisons qui ont conduit le narrateur en prison nous permet de concentrer notre attention sur l’expérience même de l’emprisonnement et de l’imminence de l’exécution. Ensuite, et surtout, parce que l’écrivain nous projette à l’intérieur d’un corps et d’une âme, en décrivant non seulement les idées qui traversent l’esprit du narrateur, mais aussi ses impressions physiques, ses souvenirs, ses cauchemars. Le rythme de plus en plus rapide des chapitres entraîne également le lecteur à ressentir, avec le narrateur, l’accélération du temps jusqu’au départ vers l’échafaud. Grâce à la fiction, qui nous permet de nous identifier au narrateur, nous vivons la tragédie de l’intérieur et en percevons toute la portée existentielle.




LE DERNIER JOUR D’UN CONDAMNÉ
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Préface de 1832


IL N’Y AVAIT EN TÊTE des premières éditions de cet ouvrage, publié d’abord sans nom d’auteur, que les quelques lignes qu’on va lire :
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